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Une amitié de papier ou l’expérience de la relation virtuelle lecteur/héros dans le roman adressé aux adolescents

Daniel DELBRASSINE

À la fin du XXe siècle, le roman adressé à la jeunesse francophone a développé un modèle narratif importé des États-Unis, dont les caractéristiques ne sont pas sans effet sur la relation entre le lecteur adolescent et le héros fictif, une relation dont nous allons montrer qu’elle préfigure l’amitié. Nous proposons ici une analyse en trois temps. D’abord un éclairage sur l’émergence de ce modèle narratif qui deviendra majoritaire dans l’offre éditoriale. Dans un deuxième temps, une analyse de ses caractéristiques et de leurs implications en termes de réception. Enfin, nous tenterons de mettre en évidence les fonctions de ce modèle auprès des jeunes lecteurs. 
Émergence d’un modèle narratif dans le roman contemporain adressé à la jeunesse
Aux origines (1951), il y a The Catcher in the Rye de Jerome David Salinger (traduit en français sous le titre L’attrape-cœurs en 1953). Ce best-seller américain, longtemps première lecture en anglais des lycéens français, offre l’archétype d’un procédé littéraire promis au succès. La lecture de l’incipit réserve une surprise aux lecteurs du temps :
Si vous voulez vraiment que je vous dise, alors sûrement la première chose que vous allez demander, c’est où je suis né, et à quoi ça a ressemblé ma saloperie d’enfance, et ce que faisaient mes parents avant de m’avoir, et toutes ces conneries à la David Copperfield, mais j’ai pas envie de raconter ça et tout. Primo, ce genre de truc ça me rase et secundo mes parents ils auraient chacun une attaque, ou même deux chacun, si je me mettais à baratiner sur leur compte quelque chose d’un peu personnel[footnoteRef:1].  [1:  Jerome David Salinger, L’attrape-cœurs [The Catcher in the Rye, 1951], trad. Annie Saumont, Paris, Robert Laffont, coll. « Pocket », 1986, p. 9.] 

Nous observons, dès les premières lignes, la construction d’une relation particulière entre Holden Caulfield et le lecteur. La connivence sur le fond du propos (un rapport difficile aux adultes), la forme très orale et spontanée (vieillie aujourd’hui dans la traduction d’Annie Saumont, qui avait remplacé celle de Sébastien Japrisot), le texte qui mime la conversation (le narrateur fait les questions et les réponses), tout cela concourt à établir immédiatement une proximité très grande entre ce héros et celle ou celui qui le découvre.
[bookmark: _Hlk124941540]Le modèle narratif sera repris dans les années 1970, puisqu’il sera tout à fait caractéristique de ce que les États-uniens dénommeront Problem Novel, un genre de roman adressé spécialement à la nouvelle classe d’âge en émergence, les adolescents[footnoteRef:2]. Ainsi, Paul Zindel, dans The Pigman (1968), semble vouloir faire de son héros un avatar de l’angry-young-man créé par Salinger : [2:  Julia Eccleshare, « Teenage Fiction : Realism, Romances, Contemporary Problem Novels », dans Peter Hunt et Sheila Ray (éd.), International Companion Encyclopaedia of Children’s Literature, Londres/New York, Routledge, 1996, p. 387-396.] 

Je n’aime pas le lycée. C’est sans doute ce qui a déclenché cette histoire avec le vieux bonhomme que nous avons surnommé le Cabri. Pour parler franchement, je déteste le lycée, mais alors, autant dire que je déteste tout. 
Mon aversion pour le lycée date de mon arrivée à Franklin, il y a quatre ans. J’en avais tellement marre de cette boîte, que je n’ai pas tardé à me faire remarquer. Dès la première année, je me suis fait connaître sous le nom de « roi des artificiers[footnoteRef:3] ». [3:  Paul, Zindel John et Laura [The Pigman, 1968], trad.de Roland Brenin, Paris, Hachette, coll. « Bibliothèque Rouge », 1974, p. 9-10.] 

Ce début de roman présente des caractéristiques que nous reconnaissons sans peine : son narrateur héros à la Salinger, les propos confidentiels qui nous sont offerts, le discours d’un « jeune homme fâché » en rupture avec l’autorité des adultes s’inscrivent dans la ligne/ma suggestion : dans la lignée de L’attrape-cœurs. On repère aussi la forme classique du roman scolaire, que les anglo-saxons dénomment « School story » et déjà présente au début du récit de Salinger : l’intrigue se situe ici manifestement dans le contexte d’un lycée. 
[bookmark: _Hlk124941874]C’est la même colère qui nous est confiée dès l’incipit chez Francine Pascal, dans My First Love & Other Disasters (1973), traduit en 1983 (Mon premier amour et autres désastres) et publié hors collection par l’École des loisirs : « Quand je pense au temps que j’ai perdu l’année dernière à me lamenter de n’avoir que treize ans, je me giflerais[footnoteRef:4]. »  [4:  Francine Pascal [My First Love & Other Disasters, 1973], Mon premier amour et autres désastres, trad. Isabelle Reinharez, Paris, École des Loisirs, coll. « Médium », 1983, p. 5.] 

Ce modèle d’héroïne ou de héros qui confie toute sa vie intérieure au lecteur est aussi présent chez Judy Blume. La narratrice de Forever (1975), traduit en 1986 (Pour toujours) en collection « Médium », nous raconte tout de sa vie sentimentale et affective, en ne lésinant pas sur les détails les plus prosaïques de ses expériences. 
Si le modèle narratif semble s’être répandu aux États-Unis dès les années 1970, il n’en va pas de même dans le monde francophone à la même époque. Ainsi la collection « Bibliothèque de l’Amitié », créée en 1959 par les Éditions de l’Amitié - G.T. Rageot, n’en porte aucune trace. Dans les 233 volumes, clairement adressés aux adolescents, on compte bien entendu des traductions d’auteurs comme Maria Gripe ou d’ouvrages anglo-saxons, mais les auteurs français comme Michel-Aimé Baudouy (Mick et la P.105, 1959) ou Louise Noëlle Lavolle (Les clés du désert, 1960) et d’autres plus jeunes comme Yvon Mauffret, Pierre Pelot, Jean-Côme Noguès, Evelyne Brisou-Pellen, Christian Grenier, Michel Grimaud ne recourent pas du tout au modèle narratif que nous avons observé. Le cas le plus évident est celui de Susie Morgenstern, qui ne l’emploie pas encore dans Les deux moitiés de l’amitié (1983), alors qu’elle en fera une constante dans son œuvre ultérieure. 
Dans les années 1970, une collection belge adressée aux adolescents fait preuve d’une grande modernité dans le choix des sujets : « Travelling », publiée chez Duculot, naît en 1972. L’examen de ses dix premiers titres, hors traductions, ne donne qu’un roman qui adopte le modèle du narrateur-héros adolescent confidentiel. Il s’agit de Le désert bleu (n°2), de Federica De Cesco, une Suissesse qui écrit surtout en allemand. On peut donc constater que le modèle n’est pas encore présent chez les auteurs francophones au début des années 1980.  
La collection « Médium » de l’École des loisirs va jouer un rôle important dans l’importation du modèle en France. Une recherche sur le catalogue de la BnF, consulté en mai 2022, donne année par année les résultats suivants : en 1986, tout est traduit de l’anglais, dont Pour toujours de Judy Blume ; en 1987, tout est traduit, sauf l’étonnant Micromégas de Voltaire ; en 1988, tout est traduit. Il faut attendre 1989 pour avoir les trois premiers titres en français, tous de la plume de Marie-Aude Murail. Le changement est net, puisque les trois débuts se présentent ainsi : 	Comment by Maude Savidan: Je propose d’expliciter un minimum pourquoi ces citations-là ont été choisies et d’éviter le format liste. Ma suggestion suit. 
Par ailleurs, références pour les citations ?
« Quand j’ai vu le PC de Xavier Richard, j’ai su qu’il me fallait le mien. »
Baby-sitter blues (aujourd’hui en coll. « Neuf »)
 	
« « Vous venez donc d’échapper à Marouk le Venimeux, mais votre corps est couvert de plaies. » 
Je tournai la page en murmurant : […] »
Le Clocher d’Abgall (aujourd’hui en coll. « Neuf »)

« Les livres sont très dangereux pour les enfants. Je parle des livres que lisent les parents. » 
Le Trésor de mon père (aujourd’hui en coll. « Neuf »)
[Ma suggestion : Le changement est net, puisque les trois débuts s’appuient sur les modalités du modèle narratif en provenance des États-Unis. En effet, Baby-sitter blues s’ouvre sur un constat qui affirme derechef la familiarité entre le narrateur et le lecteur : « Quand j’ai vu le PC de Xavier Richard, j’ai su qu’il me fallait le mien. » ; le roman Le Clocher D’Abgall, lui, débute avec l’immersion du lecteur dans l’expérience de lecture du narrateur « ‘Vous venez donc d’échapper à Marouk le Venimeux, mais votre corps est couvert de plaies.’ [§] Je tournai la page en murmurant : […] ». Enfin, le roman Le Trésor de mon père fait appel au motif littéraire de la méfiance envers les parents qu’éprouvent les jeunes adolescents : « Les livres sont très dangereux pour les enfants. Je parle des livres que lisent les parents. »]
L’année suivante, en mars 1990, M.-A. Murail publie Au bonheur des larmes, qui commence en ces termes : « J’ai deux spécialités culinaires : les chaussons aux pommes et les crêpes. De l’avis général, mes chaussons aux pommes feraient partie des espèces nuisibles au même titre que les charançons. » Même modèle chez le Belge Xavier Deutsch, dans Les Garçons, (1990) : « Alice et moi, de toute façon, on est quasiment d’accord : papa et maman n’auraient pas dû donner ce prénom à Arthur. » 	Comment by Maude Savidan: Notes ?
On observe donc que les premiers titres en français de la collection adoptent tous le modèle narratif, dans la lignée des auteurs (surtout américains) traduits. Ce type de roman va devenir majoritaire dans la production éditoriale de la fin du siècle, alors qu’apparaît la fantasy jeunesse, qui sera marquée par d’autres codes narratifs.  
Caractéristiques du modèle narratif
Revenons à notre modèle pour tenter d’en établir avec précision les contours. Il est d’abord marqué par l’usage d’un « je » narrateur-héros adolescent. On le rencontre aujourd’hui dans le domaine du roman historique comme La capucine (Les filles du siècle), de Marie Desplechin (2020, École des loisirs), ou comme Une pour toutes, de Jean-Laurent Del Socorro (2022, École des loisirs). Mais on le retrouvera aussi dans un western comme Sans foi ni loi, de Marion Brunet (2019, Pocket Jeunesse) ou dans un roman réaliste engagé : Pas de climat, pas de chocolat, de Christophe Léon (2022, Alice Éditions). 
Deuxième caractéristique : ce narrateur est un bavard confidentiel. Dans les dix premières pages de Le goût du baiser de Camille Emmanuelle[footnoteRef:5], rien ne se passe, car la narratrice adolescente se confie au lecteur : nous savons tout d’elle et, plus loin, elle raconte en détails ses expériences au lit. Cette bavarde ou ce bavard n’hésite pas à interpeller directement le lecteur. Ainsi, dans un roman réaliste d’Agnès Desarthe : « Si je vous raconte ça, c’est pour vous mettre dans l’ambiance, pour que vous nous imaginiez[footnoteRef:6]. » Ou dans un roman de fantasy traduit de l’anglais : « Croyez-moi, je n’ai jamais souhaité être un sang-mêlé. Si vous lisez ces lignes parce que vous soupçonnez en être un, écoutez mon conseil : refermez ce livre immédiatement[footnoteRef:7]. » [5:  Camille Emmanuelle, Le goût du baiser, Paris, Thierry Magnier, coll. « L’ardeur », 2019.]  [6:  Agnès Desarthe, Je manque d’assurance, Paris, École des loisirs, 1997, p. 12.]  [7:  Rick Riordan, Percy Jackson : Le voleur de foudre [The Lightning Thief, 2005], trad. Mona de Pracontal, Paris, Albin Michel Jeunesse, 2006, p. 9, mais aussi p. 43 et 349.] 

C’est parfois aussi la comédie du secret partagé qui est offerte au lecteur par ce narrateur particulier, comme chez Daniel Meynard : « À vous encore, je peux dire des trucs parce que je ne vous connais pas. C’est comme si je parlais seule, quoi[footnoteRef:8]. » [8:  Daniel Meynard, Comme la lune, Paris, École des loisirs, coll. « Médium », 2000, p. 10.] 

Enfin, la forme du pseudo journal intime est couramment adoptée, même dans une dystopie, à la manière de U4 – Koridwen, d’Yves Grevet[footnoteRef:9]. [9:  Yves Grevet, U4 – Koridwen, Paris, Syros-Nathan, 2015.] 

En conclusion, le modèle narratif présente les quatre caractéristiques suivantes : 
1. Un narrateur apparent, adolescent/enfant qui parle au moment des faits ou peu après ;
2. Une « énonciation de discours » prépondérante, selon les termes d’Émile Benveniste[footnoteRef:10] ; [10:  Émile Benveniste, « Les relations de temps dans le verbe français », Bulletin de la société de linguistique de Paris, n° 54, fascicule 1, 1959, p. 59-82.] 

3. Une « deixis personnelle, locale et temporelle », selon la formule de Harald Weinrich[footnoteRef:11], situation que j’ai dénommée le « Je-Ici-Maintenant » ;  [11:  Harald Weinrich, Le temps – Le récit et le commentaire, Paris, Le Seuil, coll. « Poétique », 1973, p. 29.] 

4. Une pratique du « bavardage confidentiel », par un narrateur qui donne accès de plain-pied à sa vie intérieure. 
Le principal effet produit par ce dispositif est un rapprochement entre le lecteur et le texte, particulièrement avec le personnage de fiction présent au sein de celui-ci. C’est ce qu’explique Benveniste : « Ce qui en général caractérise l’énonciation [de discours] est l’accentuation de la relation discursive au partenaire, que celui-ci soit réel ou imaginé, individuel ou collectif[footnoteRef:12]. » L’adoption de ce modèle narratif assurerait donc l’instauration d’une relation « personnelle » entre narrateur et lecteur, relation dont nous allons voir toute l’importance.  [12:  Émile Benveniste, Problèmes de linguistique générale II, Paris, Gallimard, 1974, p. 85.] 

La fonction identificatoire, souvent présentée comme première dans le cas des romans adressés à l’adolescence, ne serait donc pas primordiale. Plutôt que de s’identifier au personnage pour prendre sa place, l’adolescent-lecteur le percevrait avant tout comme une vraie personne, ce que Jouve appelle « l’effet de vie » et « l’effet-personne[footnoteRef:13] », parce qu’en tant que lecteur très enclin à s’immerger dans la fiction (le « lisant[footnoteRef:14] »), il serait une victime consentante de l’illusion romanesque et recevrait « les personnages comme vivants[footnoteRef:15] ».   [13:  Vincent Jouve, L’effet-personnage dans le roman, Paris, PUF, 1992, p. 108 et 211.]  [14:  Ibid., p. 85]  [15:  Ibid., p. 212.] 

On touche ici à ce que nous avons appelé une « stratégie de la proximité[footnoteRef:16] », fondée sur des choix narratifs opérés par les auteurs désireux de capter l’attention et l’intérêt du lecteur adolescent. On voit que cela les conduit à proposer une relation avec un pair ou un alter ego disponible et sans réserve. En conséquence, le dispositif romanesque mime (voire dépasse, comme on le verra plus loin) la relation d’amitié en offrant une rencontre avec un personnage de fiction.  [16:  Daniel Delbrassine, Le roman pour adolescents aujourd’hui : écriture, thématiques et réception, Paris, Scéren-CRDP de Créteil et La joie par les livres, 2006, p. 198.] 

Quelles fonctions pour ce dispositif romanesque ? 
La fonction première de ce modèle narratif semble être celle d’offrir au lecteur un parcours d’apprentissage et de découverte de l’altérité, grâce à des « Autres » de papier. La découverte d’un Autre dans la fiction peut être vue comme une propédeutique de l’amitié dans la vie réelle. On peut vérifier que cette analyse repose sur une application de la théorie de Jouve sur le personnage :
Le personnage est à la fois le point d’ancrage essentiel de la lecture (il permet de la structurer) et son attrait majeur (quand on ouvre un roman, c’est pour faire une rencontre). […] La réception du personnage littéraire est la seule expérience d’une connaissance intérieure de l’autre. Le texte éclaire l’opacité d’autrui qui, dans le monde réel, fonde toutes les solitudes et les intolérances. La lecture romanesque est bien d’abord cela : une pédagogie de l’autre[footnoteRef:17].  [17:  Vincent Jouve, op. cit., p. 261 (Derniers mots de l’ouvrage).] 

Approcher des personnages de fiction qui se livrent totalement préparerait à comprendre des êtres réels qui ne donnent pas spontanément les clés pour établir une relation avec eux. La lecture de romans adressés aux adolescents remplirait donc une fonction de socialisation, à un âge où les relations se complexifient et se construisent. En suivant et en comprenant des héros de papier, l’adolescent lecteur découvrirait comment fonctionnent ses semblables et serait mieux armé pour entrer en relation avec eux.  
Une seconde fonction est sans doute liée à une des caractéristiques de l’adolescence, âge où l’isolement et la difficulté d’établir des contacts sont assez fréquents. La rencontre avec le personnage du roman viendrait alors suppléer aux manques et combler les désirs d’un lecteur en mal de relations. L’expérience offerte par le roman adressé aux adolescents serait une forme de succédané pour aider des adolescents en difficulté à établir des contacts et pour rompre virtuellement l’isolement social. Cette amitié virtuelle agirait donc comme une forme douce de psychothérapie. On notera aussi que le roman offre un privilège exceptionnel, puisque la relation au personnage littéraire se présente comme une forme « exclusive » de l’amitié (cas fréquent à cet âge) où le héros ne s’adresse qu’à moi qui le lis : je ne le partage pas. Cette particularité n’est certainement pas sans attrait pour le jeune lecteur…   
Envisager ce que certains appelleraient les « mauvaises fréquentations » romanesques permet de vérifier l’importance accordée aux rencontres avec les personnages de fiction. Cette « preuve à l’envers » permet de donner une démonstration à rebours de l’importance de ce qui se joue dans ces relations virtuelles. On examinera d’abord le comportement de certains prescripteurs et ensuite celui de certains auteurs. 
Dans le contexte de la littérature adressée à la jeunesse, le déchaînement des prescripteurs contre les « mauvais modèles » n’est pas un phénomène rare. Les réactions négatives de ces parents, enseignants, bibliothécaires, etc. face à certains personnages de papier en disent long du pouvoir (néfaste) qu’ils prêtent à ces rencontres fictives. Ce mouvement s’est parfois développé jusqu’à la caricature, par exemple avec Marie-Claude Monchaux (Écrits pour nuire : littérature enfantine et subversion, Paris, éditions de l’UNI, 1986). Cette conférencière et pamphlétaire prenait justement pour cible les auteurs et les collections qui avaient adopté le modèle narratif que nous avons défini, et bien entendu les traductions de romans états-uniens qui les avaient précédés. Pourtant, on sait que, depuis longtemps, la littérature de jeunesse a développé une tradition d’enfants terribles, qui trouve son origine dans le Till l’Espiègle de la Renaissance : Crasse Tignasse, Max et Moritz, la Sophie de la Comtesse de Ségur, Fifi Brindacier, Max (et les maximonstres), etc.
Par ailleurs, on peut voir des amitiés virtuelles parfois sciemment interdites au lecteur par les auteurs eux-mêmes. Les cas sont nombreux où un dispositif romanesque tient ce lecteur à distance et empêche toute relation privilégiée avec le personnage. Ces procédés, que nous avons dénommés « mécanismes de protection du lecteur[footnoteRef:18] », sont présents dans des romans connus pour avoir été largement contestés ou censurés. Le plus célèbre est peut-être Junk de Melvin Burgess (1996). Il s’agit d’un roman polyphonique (à onze voix) qui démasque les narrateurs non fiables et empêche toute identification aux deux héros toxicomanes. Ainsi, Richard parle de Nico, qui sort d’une cure de désintoxication : « Nico avait le regard fuyant, comme d’habitude. Je veux dire, comme d’habitude depuis qu’il prend de l’héro. Cela faisait longtemps qu’il avait perdu sa franchise[footnoteRef:19]. »  [18:  Daniel Delbrassine, « Censure et autocensure dans le roman pour la jeunesse », Parole, n°2, 2008, p. 8-11. ]  [19:  Melvin Burgess, Junk [Junk, 1996], trad. Laetitia Devaux, Paris, Gallimard Jeunesse, coll. « Frontières », 1998, p. 284.] 

[bookmark: _Hlk124943713]Autre exemple avec Quand les trains passent de la Suédoise Malin Lindroth (2007). On y voit une narratrice a posteriori qui exprime (dix-sept ans après) sa douleur à assumer une action passée. Aucun voyeurisme malsain, aucun espace pour l’identification aux acteurs du drame, le lecteur peut juste développer une grande empathie pour la narratrice rongée par sa culpabilité : « C’était il y a longtemps, je pourrais dire. J’étais jeune… et conne… à l’époque, j’avais 15 ans… et je ne savais pas grand-chose. C’est un truc comme ça que je me dis chaque jour depuis 17 ans[footnoteRef:20]. » [20:  Målin Lindroth, Quand les trains passent, [När tågen går förbi], trad. Jacques Robnard, Arles, Actes Sud Junior, coll. « D’une seule voix », 2007, p. 6.] 

Si les auteurs qui abordent des sujets délicats mettent en place des dispositifs destinés à protéger leur lecteur d’une rencontre avec un personnage toxique, c’est justement parce qu’ils perçoivent combien cet adolescent virtuel peut compter dans leur parcours d’apprentissage des relations.   
Conclusion
Cette propédeutique de l’amitié s’inscrit dans le contexte plus général de « la fonction éducative » du roman adressé à la jeunesse. Nous avons montré ailleurs[footnoteRef:21] que la transmission des valeurs, des codes ou des usages sociaux et de la mémoire historique s’effectuait aujourd’hui, non par des discours directement adressés à la jeunesse, mais par l’intermédiaire d’objets culturels comme le roman destiné aux adolescents.  [21:  Daniel Delbrassine, « Le roman pour la jeunesse ; un roman éducatif ? », dans Christine Mongenot et Sylviane Ahr (éd.), (D)écrire, prescrire, interdire : les professionnels face à littérature de jeunesse aujourd’hui, ESPÉ de l’Académie de Versailles et Université de Cergy-Pontoise, 2015, p. 27-40.] 

Notre hypothèse se fonde notamment sur une réflexion de Julia Kristeva, dans un article justement intitulé « The Adolescent Novel » : « […] l’adolescent a droit à l’imaginaire, et c’est peut-être par une invitation à des activités de l’imaginaire que les sociétés modernes remplacent ou sans doute édulcorent les rites d’initiation que d’autres sociétés imposent à leurs adolescents[footnoteRef:22]. »  [22:  Notre traduction de Julia Kristeva, « The Adolescent Novel », in John Fletcher et Andrew Benjamin (éd.), Abjection, Melancholia, and Love. The Work of Julia Kristeva, Londres, Routledge, 1990, p. 8-23 : « […] The adolescent has a right to the imaginary, and it is perhaps by an invitation to imaginary activities that modern societies replace or perhaps sweeten the initiation rites that other societies impose on their adolescents. »] 

Il s’agit donc, dans le cas du roman, d’une « médiation par l’imaginaire[footnoteRef:23] » où, en l’absence apparente de tout adulte, la rencontre virtuelle entre l’adolescent de la fiction et celui qui la lit fonde une amitié provisoire, le temps de la lecture. Cette relation dépasse même par certains aspects la véritable amitié, puisqu’ici l’autre se livre sans limite (« on se dit tout ») et de façon exclusive (« rien qu’à toi, ami lecteur »). [23:  Daniel Delbrassine, Le roman pour adolescents aujourd’hui : écriture, thématiques et réception, Paris, Scéren-CRDP de Créteil et La joie par les livres, 2006, p. 408.] 

[bookmark: _Hlk108432575][bookmark: _Hlk108432605]Kristeva définit d’ailleurs l’adolescence comme une « structure ouverte » (« open structure[footnoteRef:24]»), notion qu’elle emprunte au domaine de la biologie, évoquant ces organismes « qui ne peuvent se maintenir en vie que par l’interaction avec d’autres ». Nul doute que l’amitié virtuelle avec un personnage de fiction joue un rôle ici…   [24:  Julia Kristeva, op. cit., p. 8 : « I understand by the term “adolescent” less an age category than an open psychic structure. Like the open systems of which biology speaks concerning living organisms that live only by maintaining a renewable identity through interaction with another, the adolescent structure opens itself to the repressed at the same time that it initiates a psychic reorganization of the individual – thanks to a tremendous loosening of the superego. »] 
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l’amitié. Nous proposons ici une analyse en trois temps. D’abord un éclairage sur l’émergence de 


ce modèle narratif qui deviendra majoritaire dans l’offre éditoriale. Dans un deuxième temps, une 


analyse de ses caractéristiques et de leu


rs implications en termes de réception. Enfin, nous 


tenterons de mettre en évidence les fonctions de ce modèle auprès des jeunes lecteurs. 


 


ÉMERGENCE D’UN MODÈLE NARRATIF DANS LE ROMAN CONTEMPORAIN ADRESSÉ À LA 


JEUNESSE


 


Aux origines (1951), il y a 


The Catc


her in the Rye


 


de Jerome David Salinger (traduit en français 


sous le titre 


L’attrape


-


cœurs


 


en 1953). Ce best


-


seller américain, longtemps première lecture en anglais 


des lycéens français, offre l’archétype d’un procédé littéraire promis au succès. La lectur


e de 


l’incipit réserve une surprise aux lecteurs du temps


 


:


 


Si vous vou


l


ez vraiment que je vous dise, alors sûrement la première chose que vous allez demander, c’est où je 


suis né, et à quoi ça a ressemblé ma saloperie d’enfance, et ce que faisaient mes pa


rents avant de m’avoir, et toutes 


ces conneries à la David Copperfield, mais j’ai pas envie de raconter ça et tout. Primo, ce genre de truc ça me rase 


et secundo mes parents ils auraient chacun une attaque, ou même deux chacun, si je me mettais à baratiner


 


sur leur 


compte quelque chose d’un peu personnel


1


. 


 


N


ous observons, dès les premières lignes, la construction d’une relation particulière entre 


Holden Caulfield et le lecteur. La connivence sur le fond du propos (un rapport difficile aux 


adultes), la for


me très orale et spontanée (vieillie aujourd’hui dans la traduction d’Annie Saumont, 


qui avait remplacé celle de Sébastien Japrisot), le texte qui mime la conversation (le narrateur fait 


les questions et les réponses), tout cela concourt à établir immédiat


ement une proximité très grande 


entre ce héros et celle ou celui qui le découvre.


 


Le modèle narratif sera repris dans les années 1970, puisqu’il sera tout à fait caractéristique 


de ce que les États


-


uniens dénommeront 


Problem Novel


, un genre de roman adress


é spécialement à 


la nouvelle classe d’âge en émergence, les adolescents


2


. Ainsi, Paul Zindel, dans 


The Pigman


 


(1968), 


semble vouloir faire de son héros un avatar de l’


angry


-


young


-


man 


créé par Salinger


 


:


 


Je n’aime pas le lycée. C’est sans doute ce qui a dé


clenché cette histoire avec le vieux bonhomme que nous avons 


surnommé le Cabri. Pour parler franchement, je déteste le lycée, mais alors, autant dire que je déteste tout. 


 


Mon aversion pour le lycée date de mon arrivée à Franklin, il y a quatre ans. 


J’en avais tellement marre de cette 


boîte, que je n’ai pas tardé à me faire remarquer. Dès la première année, je me suis fait connaître sous le nom de 


«


 


roi des artificiers


3


 


».
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